
LE SAMEDI

-Ehi bie-n ( eianS'écr-ia soudain le
coimite <le (urnlaplparaissanit tout joy-
eux dlevanut le k iosquie (le sat fille, j'ai fait
foi-tiine àl l'écaré, et i<, veux réîstnlre imes
bienifaits entre tes mins, 'Je donne ving(t
louis <le cette îminuScule aquarelle.

Il désignait une <mveexquise: leP-
elear (le e'oiû(;i.

Aussitôt il y eut une rumeur p)armii les
.Ieuli-s gens qui enîtour-aient le comptoir

-0h)l co<mmte, scraun ties olliciers <le,
îmîaiîe, un assidu (de lat villa <les Mlyrtes, hai-
btations le Ml. de (alnérande, c'est pour rien

I>eriiiettez-nous dle iiarclicr sur vos brisées.
Alors, avec une verve brillante, il se tlti-

rolit tous à pousser aux enichères, et chaque
l'ois qtue le tab leau iiomttt, (i'aston, qui S'était
viveimenit mraprochté, doublatit lit Sommne. Le-
prix <le l'aqjuarel le avait ainsi atteint ho chif~-
fre respec-tab le <le ceiit louis, et ( leriimuaine, in-
terdlite, <eveinît l'insistance lui marquis, disait

iuîîtainteniant, c'est as.sez !" Elle coinprenait:
Castoii n'étalit pets un acq1uéreur ordlinaire,

et eîîe hésitait à remiettre à ce client, dont
el le pressentuait lat symîpatthie, une <acuvre due
àL ses pinceaux.

L'enîseignme était pourtant demîeuré le tual-
tm-e des enchères, et l'Seil brillant, les lèvres
souriantes, il attetA(iit qu'on lui remit l'atjua-
r'elle conivoitée.

Et touite rougissante, très troublée
-Monsieur, (lit enfin Mlle (le Guérande,

vous avez <le i<eaueoitp dlépassé lat Sommle que
v'alait ce petit tableau. .. Cette oeuvre est
fians valeur : elle n'est pets Signée.

-lJe pensatis a vos 1)auivle-S, repondit (bu-
cenent le imarq1uis.

Mais si ses lèrsparIlaient ainsi, ses yeux
expressits, joyeuîx, presque tendlres, (lisaient
clairement q1ue seule lat pensée (les pauvres
n'avait pats été dlans soli esprit.

Geminaine rouigit encore, baissa les yeux,
remit l'aquarelle à son client ; et c'est ainsi
îtuc le miarquis était devenu l'acquéreur du

Les jiours suivants, (Gaston demieurait soui-
vent rêveur, rêva beaucoup un faisant son
quart. Les hirondelles dle mier volaient on

cerlesautut-des ilâts ; au loin passaient et
repassaient (le petits corailleturs aux voiles
r-ouges. Sur la. côte, les terra;sses se peu-
plaient ; tout bourg( donnait anu clocher <lu
.jour. Sur, îe port ont se hâtait le terminer le
chargenment (les produits exotiq1ues. Puis tout
bruit stiîattouît muouvemnen t s'lapanisait.
L'<>mîbre gagnait là ville et moirait de reflets
Soliibres lat rade profonide.

C(easton iitrlait toujours le long (le la
passerelle, et si penlsée errait sur tiille pro-
jlets, sur une foule, gl'iii 1uiétugles,. sur un petit
gr-oupe <'espérances. .. Coninîent serait ac-
cuteillie sa syiilj)tiie pour GJermaine ?..Lat
Je-une fille se resuguierai t-cillle àt quitter lI nie
(le & uérami' te, udont lat sanjté partlLî5ti chant-
celanite ? ( "'était P~~peu ltll .. D'ailleurs
aiccepterit-el le cette vije d'ait'goisse qlui est
celle (le touite femmine le hma<riniî...Et pour-
taeit (Jîtstoîî aimmait soni état avec passion,.

-Que décider, se (lmiaitlit-il ? Faut-il
ml'atvanerl .Ille fatire preselitacrà la1 famiille
<le (t éramîde ?. ..

l'a pesé <llu jele Imarqutis dleveniait liési-
tanîte. Il perdatit sa g'aieté. Ses camiarades ne
le reconînaissaient p<lus. lie soit., à lat par-tie
d(éecs, il avilit (les distractions illipardon-
liabNes.

Enîfin, le départ <I(l1u n-Jr vint mettre
un ternie à ces inicertitudle.,. Ce navire était
envoyé da<ns les iliers <le lat Chine, et (levait
y fatire une longtue stationi.

Alor.s le iii îtî 1uis dle '1'r<-îi eu n-S'applaud it
<le sat réserve.

-Un mîarin est-il fait potur ainmer?~ se di-

sait-il. Quelle chimière ? Pourquoi laisser no-
tre c(etu- sur lat phlîge, quand nous (levons vo-
guer au loin ? Celui (lui aime est un r-oseau
les déeparts sont un déèrangemnent qlui le brise.
Celui qui ni'ailie pas est un chêne : il Sup-
pou-te l'ouragan et la tempête. .. Allons, le
soirt on est jeté. Je veux rester ferme, rester
libre!

O l'aveugle! O l'imprévoyant! Gaston ou-
bliait qlue 7l'éloigneiîient met une grâce <le
plus au cadre poétique dont nous aurons nos
r-êves. Après Six mois <'absence, Mlle de
Gutérande r-égnait on souveraine sur le coeur
dul miarquis. Il ni'avait qu'un dé-sir: revoir la
.jeune fille, et tenter d'en faire le charme de
totite sa vie.

Il fallut pourtant rester deux années àson
devoir-, à son Poste. .. Puis le Jeaib Bufr re-
vint ont Fi-ance, <lésari-t dans le port de
Toulon. D)ès qu'il fut libr-e, Gaston gagna
Iaiseiles. .. Alger. Avant de faire une de-

mnandle .lécisive, il voulait, une fois encore,
revoir Mlle de Guérande, s'assurer qu'elle
était bien le type rêéve, la femme aimante et
fidèle à laquelle il serait heureux de confier
l'antique honneur des Ti-émetîr dm Roscoat.

Que de fois M. Richebrac avait dit à son
petit-fils.

-Il faut entends-tu que lat jeune marquise
soit richle, noble, belle et Vertueuse!

Eh bien! Mlle de Guérande ne semblait-
elle peus réunir tout ce mare assemblage ?

Vertueuse! Qui eut douté <le son coecur et
<le sa% bonté après l'avoir vue, à, la fête du
Jeal-3<(?, si tendre pour sa mère, si chiari-
table pour les pauvres?

Belle!i sa beauté était ineonmparable, et
rayonnait comme le lis rayonne dans nos jar-
<lins.

Noble! Ainsi que les ancêtres dle Gaston,
les de Guérande étaient d'origine bretonne,
et ont relatait qu'aux croisades un sire de ce
nom avait défendu (le son cour-age et de son
épée un de Trémeur <lu Roscoat sur le point
de tomber dans une embuscade de Sarrasins.

Richie enfin i Mais lat for-tune du comte de
(zuérande était considérable, et celle de la
comtesse plus grande encore.

Pas un fleuron ne manquait donc à G;er-
mine.

M. Richiebrac l'aimerait pour sa richesse,
et Mine <le Trèmieur pour ses vertus.

Profondémient absorbé dans ses réflexions,
le mîarquis se dirigeait vers le palais maures-
(lue, ou plutôt, pour- être plus véridique dans
no)tre expression, voe-s lat ville <les Myrtes,
hiabitée par la famille bretonne.

Aa-ston se i-appelait avoir- entendlu Ger-mai-
ne, dur-ant les trop rares par-oles échangées
sur- le .Jc«n-Bart, appeler ainsi l'habitation
de soni père.

Cette villa était Située au bord de lat îmeo,
àt trois k ilomèetres d'Alger, Min e &Guérande
y passait une pal-tic (le l'année. ]'elle espérait
<itie les blîcles )ournées d'un (toux liver p)ro-
longemaient six vie déêfaillante : que l'air pur-
venant <le Fr'iance, cil pasant sur la Méditer-
ranée, lui serait un vivifiant cou-dia].

P>resque chiaqtue jour entre les haies de jas-
nain et (le iyi-tes condluisant au rivage, elle
se promenait lentement, languissainit, ap-
puyé,e sur Ger-maine, sur l'enfant qui vivait
<le sa tendlresse ! Ahli! si l'autour d'une fille
pouvait prolonîger une vie, Mine de Guér-andle
devait vivre. Uaston traversait Alger.

Il longeait les rues européennes, ces boule-
vards lar-ges, animés, populeux ou les cafés,
brillants d'or, débordent sur l'asphalte les
trottoires, et ou les riches magasins étalent
atix yeux des proumeneurs les fanîtaisies pari-
siennes.

sous le ciel bleu, iais, si bleu, et l'ardent
soleil qui dardait et qtîi brûlait comme de
blancs rayons de lumîière électique, le inar-

quis dle 'Jrêîneiir se serait cru en plein Paris.
Mlais l'aspect changea entièrement lorsqu'il

eut gagné les quartiers mauresques. C'était
un entassemecnt dle tmisons déecrépites, domi-
nées de loin en loin par le dôme d'une inos-
quée la flèche de quelque minaret.

Les ruelles enchevretées les unes dans les
autres, étaient très sombres, très étroites,
v'rais lal)yrintes où la chaleur suffloquait, où
les émanations s'échappant de fruiteries sein-
blaient intolérables.

D)e distance en distance, des marchands àÏ
longue barbe, les jambes croisées comme les
mlagots chinois, se tenait à l'entrée <les ha-
zars. Ils fumaient leur chibouque en atten-
dant les clients, et cares3aient du rega rd
leurs étalages, oit dominait le clinquant. Pier-
rer-ies fausses, armes à poignées brillantes,
étoilés brodées de paillettes, flacons d'essence,
bijoux d'ambre et dle filigrane, emplissaient
toutes les échoppent, sortes dle ruches placées
côte à côte dans (le vieilles halles aux toitu-
res affatissées.

Ici, Gaston passait devant une école, oit
une troupe d' enfants, la tête rasée et L'oil noir
plein (le liardiesi e, récitaient dans un chant
rythmé, sur trois notes, les versets (lu Coran.

Plus loin, il croisait un chamelier, qui
allongeait le pas dans l'ombre, en conduisant
ses~ bêtes au long cou et à double bosse.

Troute une foule s'agitait dlans ces ruelles:
Arabes fièremient driapés dans leurs burnous
Juifs coiffés du bonnet (le velours, et miar-
chands l'oreille basse, rasant les murs ; Mal-
tais portant avec grâce leurs paniers de gre.
nattes ; vieilles laures(1 ues séchées, ridlées
en guenilles et soigneusemient enveloppées dlu
voile de l'islami.

Tout jetaient sur, le mnarquis un regard dié-
nué de bienveillance; mais là-bas, aux anlies
des maisons, l'oeil lcangoureux et noir appli-
qué aux miouchabys découpés on fine sculp-
ture, et grrillés comme des lucarnes de prsn
les femmes (lu harem, inactives et prison-
nièr-es, s'eflor(:aienit d'égayer loeur profond
ennui on regardant curieusement le jeune et
beau Roîtqui.

GJaston respirait nial entre ses construc-
tions noires et basses, àt portes cintrées, pres-
qlue toutes entrant sous terre par qulelqlues
marches de pierre usée. Il guidait difficile-
mient sa monture on repoussant, dle lat crava-
Chte, (les troupes <le lévriers muaigres et de
chiens à poils roux, vrais chacals fp elotonné,s
dans touts les recoins par bandes (le cinq, de
dlix, et grandement respectés par les Arabes,
qui les chargent dlisen~t-ils; du service de la
voii.

Puis tout à coup, s'ouvrit un immense ho-
rizon d<eau et de lumière. Le marquis <avait
franlchli la zone fortifiée, et l eaetséen
<Ire les deriers échos alui bruit alo.érie>
échouer les dernières is' es (le la populeuse
cité. Sentant enfin ses poumon)is s élargir à
Fair pur-, GJaston cigla son cheval le lançant
àt travers la campagne (lants l'étou rdissmum1 ent
d'une course folle. I
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